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Biillotin politique.

Le discours de M. de Bismark, dont nous
nyô'ns fait ressortir les principaux passages,
j()ijri)irait ample matière à réflexions.
Il faut, avanl tout, se rendre compte des

enseignements que porte avec elle la nou-
yeiie altitude du puissant chancelier de Ber-lin,

Voilà un homme qui, pendant quinze
ans, s'est comporté dans le maniement des
affaires comme si le fer était la seule force de
ce monde ; il avait intronisé le matérialisme
dans la politique, niant la force morale, les
droits de conscience, l'empire de la vérité. Il
a ainsi fondé un grand Etat sur beaucoup
de ruines, et donné à l'Allemagne un éton-nant

éclat. Mais tout à coup la carabine
parle à sa manière et jette l'épouvante; lo
chancelier regarde et voit des abîmes creu-sés

par le socialisme. A chaque exploration
nouîelle. il découvre des gouffres nouveaux.
Ileslen présence de la Révolution qui le me-nacée!

l'assiège. M. de Bismark avait long-
lemps fait son chemin avec elle, l'encoura-geant.

chez nous et en Italie, croyant qu'elle
élait pour lui une force, parce qu'elle est l'en-nemie

de tous les droits, et maintenant i l
senisit ses étreintes !
i.e chancelier, changeant de politique,

s'esl mis en état de défense contre la Révolu-tion.
Il était de mode, dans les régions offi-cielles
et officieuses de Berlin, de se moquer

du « péril social, » et M. de Bismark s'est
vu réduit à signaler « le péril social » dans
ceteuipire d'Afiemagne qu'il croyait invinci-blement

protégé par ses canons ! C'esl hu-miliant
pour son génie qui n'arait pas tout

Pfévu, et auquel étaient réservés de cruels
démenfis. L'audace et les ressources de tout
genre ne lui manquent pas, mais vraiment
8a situation était embarrassante. Être con-traint

de parler du « péril social » après le

concours prussien donné à nos répubUcains !
contre le 4 6 mai, parler de Dieu et des
croyances aprè.^ tant de violences commises •
contre la religion catholique, c'est un revi-
rement qui doit coûter à, l'orgueil ; mais à
quoi bon l'amour-propre quand le danger
est là? U y a de nobles et saintes choses •
pour lesquelles M, de Bismark est sans au-torité,

parce qu'il les a poursuivies et ba-fouées
; toutefois,.les hommages rendus è la

vérité par des chefs puissants sont toujours ;
utiles. Ils attestent qu'on ne peut rien de
bon et de durable sans elle, et que tout le
fracas de la victoire est vain, là où la vérité
n'est pas.

M. de Bismark, pour nous affaiblir et
nous isoler en Europe, a voulu que nous
fussions en République. Il n'y voyait pour
nous qu'une cause d'épuisement el de chute,
il ne voyait pas que le mal pouvait gagner
son pays. C'est une de ses plus grandes er-reurs.

En favorisant la République, i l favo-risait
le socialisme. Il avait pu entendre dire

mille fois aux docteurs de notre nouveau
régime que « répubhque et socialisme c'est
» tout un ». On ne parque pas une doctrine
comme on parque un troupeau ; elle ne
connaît pas de frontières, elle va, elle pé-nètre,

eUe envahit. Le chancelier de Berlin
dit que nous sommes défivrés, nous, du so-:
cialisme ; i l se trompe profondément. On a
déporté ou fusillé des coupables, on n'a pas
déporté, on n'a pas fusillé la doctrine. Elle
esl là au milieu de nous sous forme de Ré-publique,

elle est dans les journaux dont la
France esl inondée, eHe esl dans les flancs
delà population ouvrière, elle esl dans les
réunions démocratiques et dans les discours
les plus retentissants. Seulement le socia-
hsme esl plus combattu chez nous qu'en.
Allemagne et en Russie; i l est combattu en:
France par la force calhofique que la Prusse
et la Russie connaissent peu.

Le catholicisme, en prêchant le respect de
l'autorité, l'amour de la justice, la modéra-tion

dans les désirs, la résignation dans les
souffrances, élève un mur invisible contre
le' débordement anfisocial. Tout malades
ifî^jjpus ^sommes,, n ^ i i | j ^ s | ^ |B^ s ^mpimi^

que les Prussiens el les Russes, parce que.
grâce à l'efficacité de la foi et au développe-ment

du génie chréfien, nous lutions et nous
résistons. Les bonnes lois aident les gouver-nements

à se préserver et à préserver les
peuples, mais leur action serait peu de cho-ses

sans l'action puissante de la religion.
Si M. de Bismark veut livrer avec succès la
bataille au socialisme révolutionnaire, qu'il
fasse sa paix avec l'Eglise calhofique dont la
mission est toute de dévouement aux peu-ples.

L'Allemagne traverse une crise d'où
elle ne sorfira que par le bon accord avec
l'Eglise catholique.

M. de Bismark vient d'avoir un échec au
Reichstag.

Une dépêche nous apprend que l'arlicle
6 du projet de loi, « aussi bien sous la forme
proposée par lo gouvercoment que sous
celle que proposait la commission », a été
rejeté.

Cet arficle concerne l'interdiction des
écrits socialistes. La commission voulait que
la suppression ne pût être prononcée qu'a-près

un premier avertissement; le gouver-nement
voulait garder le droit d'interdiction

absolu.
La prétention du ministère a paru trop

exorbitante. M. Windlhorst l'a combattue
au nom des intérêts catholiques et de la l i -berté

civile; M. Riehler. progressiste, au
nom de la liberté de la presse.

En somme, le gouvernement demande
trop ; i l a éprouvé un refus ; et nous devons
constater qu'une parfie des progressistes et
des libéraux-nationaux, sur lesquels comp-tait

M . de Bismark, ont fail défection dans
le vote sur l'article 6.

Les arficles suivants jusqu'à l'arficle 4 5
ont été adoptés. râo g;;

Clirooiqiie générale.

prises en conseil de gouvernement le 8 octo-bre.
Il ont cru que. passé le mois d'octobre

et l'Exposition une fois finie, des revirements
d'opinion étaient à craindre, et que le scrutin
pourrait ne pas donner les résultats ardem-ment

souhaités par les républicains.
On nous dit chaque jour que, sauf une

poignée d'incorrigibles, la France entière est
républicaine, que le régime nouveau y a pris
des racines profondes, et que le pays est
plein d'enthousiasme et d'amour « pour les
» institutions qu'il s'est librement données».
Pourquoi donc faut-il choisir tels ou tels
moments pour avoir chance d'obtenir de lui
une réponse républicaine? Pourquoi est-il
nécessaire de le soumettre à une certaine
préparation, de profiter d'un événement.
d'une mise en scène, d'un éblouissement
quelconque dans le but de le faire parler
comme on le désire? Si la France est répu-blicaine,

elle le sera demain comme elle l'est
aujourd'hui, et vous n'avez pas besoin de
guetter une heure favorable à vos desseins :
toutes les heures seront bonnes. En vous
croyant obligés de vous mettre à l'affût, vous
montrez votre savoir-faire el non pas une
confiance absolue. La vérité est que vous
tremblez toujours que la nafion ne vous
prenne pour ce que vous êles.

Les républicains ont bon espoir pour le
27 de ce mois; ils auraient élé moins rassu-rés

en novembre ou en décembre. Mais
qu'est-ce donc que le suffrage universel, fon-dement

de toute chose dans nos nouvelles
insfilufions , et qu i , à peu de semaines de
dislance, serait capable d'aller du blanc au
noir? I l nous donnerait un scrutin républi-cain

en octobre, el je ne sais quoi à Noël ou
au jour de l'an ! Quelle valeur peut s'atta-cher

à ces prétendues alfirmafions nationales
dont on n'est pas sûr d'un mois à l'autre ?
Les principes doivent-ils être représentés
3a r les flots changeants de la mobilité popu-.
aire?

•

II paraît certain que les rapports des pré-fets
n'ont pas peu contribué aux résolufions :

Le ministre de l'intérieur vient d'adresser;
aux préfets une circulaire contenant des ins- \
Iruclions sur l'élection des délégués des çon-

Fcuillclon de Itcho Saumuraiè^^
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Quand on s'amuse dans les salons, il est rare
^"Oû s'aUrisle à l'office. La gaîlé, qui règne en
.*""ieu redescend volontiers v,ers les étages infé-
^^'^''^ et, sans les réserves imposées dans une
^.^'son bien tenue, elle se manifesterait même fa-
' ^'«ent avec l'expansion qui distingue un monde
""«'ns délicaU
^^^ad de l'hôtel Montferrier, les domestiques^

''tiraîrn*"*'"' Soîojjion, en vente à Saumur, chei DÉÏÉ,
d'Oriéjj/V° • ^' chez MILOK, libraire, ruCj

étaient rassemblés, les tins prenant simplement!
quelques heures de loisir, les antres vaquant avec
empressement à leur service, sans pour cela perdre
l'occasion de placer un bon mot dans la conversa-
fion.

D'un côté les femmes de chambre de M»» Mont-ferrier
lutinaiént un peu la fidèle Betty qui conti-nuait
à vieillir doucement au service de M. Benoît.

Pour venir passer la soirée chez « sa chère enfant»,
comme elle appelait toujours Alice, elle avait fail
sortir de leurs carions des parures qui révélaient à
la fois le goût d'une fille d'Albion et une date de-
.puis longtemps respectable. i

Un peu plus loin, le beau Florent, muni d'un!
linge doux et fin, essuyait les grands plateaux'
d'argent et souriait presque aux surfaces brillantes!
qui lui renvoyaient, comme des miroirs fidèles, son
visage langoureux, sa chevelure ondalée et ses;
longs favoris taillés en queues de renards. i
Lemaître d'hôtel allait, venait, surveillant la

préparation des rafraîchissements que plusieurs
laquais avaient mission de présenter aux invités.
Près de la cheminée était assis le matelot Stroom,

n'ayant pris ni air ni vêtements do fête, mais, do
lemps en temps, jetant tristement les yeux sur uno
pipe de corne qu'il sentait inopportune au sein
d'une pareille réunion.

Le bruit des rires se croisait avec celui des pa-roles
animées. Tout à coup la voix du chef domina

cejoyeux bourdonnement.
— Tout cela ne signifie rien. Vous ne dites que

des fariboles, tandis qu'il y a quelqu'un ici qui
pourrait nous parler sagement. Voici un vieux brave
qui, paraît-il, a navigué jusque dans les Antilles.
Il a vu là les Chinois, les Arabes, un tas de drôles
qui se passent des plumes dans le nez et qui man-gent

les gens tout crus. C'esl celui-là qui doit sa-voir
des choses intéressantes. Taisons-nous un peu,

et, pour nous faire plaisir, il va nous raconter ses
voyages.
James Stroom fronça les sourcils, haussa les

épaules el détourna la tête.
— Allons, continua le cuisinier en s'enhardissant

jusqu'à passer la main sur lo dos du matelot, ne
faites donc pas des façons comme cela, père Ja-mes.

— Monsieur James ! s'écrièrent tous les autres
domestiques.

— Uncle James ! dit tendrement Betty, espérant
le fléchir plus promptement par une appellation de
la langue maternelle.
Le matelot se retourna avec un air furieux, et,

comme s'il jugeait meilleur de se débarrasser ainsi
deceux qui rimporlunaieul :

— Eh bien ! grommela-t-il, que voulez-vous que
je vous raconte ? Nous partions d'Angleterre, nous
allions aux Antilles. Nous partions des Antilles,
nous retournions en Angleterre. Quand^ nous quit-tions

l'Angleterre, nous emportions de la coutello- j
rie. Quand nous revenions des Antilles, nous étions \
chargés d'épices. Quand il faisait mauvais, le na- \
vire dansait. Quand il faisait beau, lout était pour \
le mieux... \

— Mon cher, dit Florent, pour unvieux loup do •
mer, vos récits ne sont guère pittoresques.

— Vraiment, mon joli garçon !
Il retomba dans son mutisme habituel.
— Çà, vous autres, reprit le chef, passez-moi una

cuiller, que je goûte un peu à ma cuisine.
Il but lentement quelques gorgées du vin chaud

qu'il préparait.
— Ah ! il est bon, dit-il. On n'y a pas ménagé le

sucro et la canelle. Peut-être de ceux que vous avez
rapportés des Antilles, mon bonhomme î

—• C'est possible, répondit Stroom en secouant
sur son ongle la cendre froide de sa pipe.

— Ma foi ! dit un dos laquais, le bon vieux ne
ressemble pas à mon cousin Moreau, celui qui est
maintenant chantre à Bouguenais. Quand il ouvre
la bouche, personne ne peut la lui fermer. Et,
d'ailleurs, on ne voudrait pas le faire. C'est bon-heur

de l'entendre : il semble qu'on voit tout ce
qu'il dit. Il n'est pourtant resté que deux ans ma-rin

: mais, aussi, c'était pendant la guerre. Il se
trouvait à Boraarsund : c'est là qu'on a êenliment
frotté les Russes. A toutes fois que je le vOis, je lui
dis : « Pierre, conte-moi donc la campagne. » II



seils muiiicipnux (jiii doit avoir lieu lo 27
oclobro prochain. l,o ininislro (1(! l'iiiU'iriour,
prùvoynnl le cas où h la promi6ro réunion
los consoillors inutiicipnux no seraient pus
en nombre suflisant pour délibérer, a
proscrit aux prél'ols do los convoquer pour
lo 29 oclobro, oton cns d'insuflisanconou-velle

poiirlo 31 oclobro : h celle séance, le
vole serait valablo, quelque fût lo nombre
(io8 mombros présents. ,JJf ,, , «Sun, , t*.

* *

On écrit de Londres :

<i L'efl'el produit en Anglotorro par lo
discoiirs do M. (Jauibella à (Ironoblo est
très-incolore. On croit que M. Guinbella
penche pour une polilique diamélraleraent
opposée aux intérôls britanniques. On se
plaint que , dans son discours, i l n'ait pas
neltement déclaré quo l'Angleterre et la.
Franco doivent ôlro d'accord relativement
la queslion d'Orient, ce qui cause le plus
grand mécoûlenlemcnl à Londres. »

Un journal étranger de forme légère ,
mois presque toujours puisant ses ronsol-
gnemcnls à bonne source, la F a n f u l l a , do
liome, dont les rapports avec lo Quirinal
sonl connus, vient de donner une grave nou-velle

que lo télégraphe nous a transmise celte
nuit.

On sait qu'il existe un différend entre la
Fronce et l'Angielerro au sujet do l'adminis-
tralion do l'Fgyple. * ^'^

Co différend. MM. Gerch'eti'et Riven Wil-son
sont venus ces jours-ci à Paris pour l'a-planir

; mais ils n'y ont pas réussi, malgré
les assurances contraires que les journaux
anglais se sont eft'orcés d'accréditer. En con-séquence,

el c'est ici quo se place la nou-velle
du F a n f u l l a , le gouvernement français

aurait cru opportun de préparer une dé-
Hionslration navale dans la Méditerranée.
L'escadre chargée de celte démonslralion se-rait

composée do dix cuirassés : lo C o l b e r t , le
R i c h e l i e u , lo F r i e d l a n d , lo S u f f r e n , le M a g n a -n
i m e , la S u r v e i l l a n t e , la Savoie, la P r o v e n c e,

VHéroine, \'Infernal, en outre d'autres navires
d'un ordre inférieur qui viendraient rejoin-dre

l'escadre.
Celle nouvelle, quo nous n'avons pos le

temps de vérifier en ce moment, nous la re-produisons,
bien entendu, sous toute ré-serve.

L'Italie est trôs-froissée do ne pas
avoir dans la nouvelle administration égyp-tienne

l'importance que paraissaient devoir
lui assurer, en Egypte, ses inlérôls qui sont
considérables et ses intrigues qui ont lou-jours

élé Irès-aclives. Aussi, se tourne-t-elle
du côté do la France, dans l'espoir d'entrer
en quelque combinaison qui lui permet-trait

d'obtenir un meilleur trailement ; avant-
hier, l ' O p i n i o n e publiait, à co sujet, un arti-cle

très-significalif. Il esl possible que la
F a n f u l l a , venant l'i la rescousse, ait voulu,
par sa nouvelle, aller au-devant d'une dé-monstration

elTective que désire el qu'espère
la polilique italienne, mais qui n'a encore
de réalité que dans son imagination.
.Ajoutons quo l'état général de notre poli-tique

extérieure nous permet peu de croiro

à la possibilité d'un acle dont aurait lien do
soullrir notre cordiale entente avec l'Angle-

[ T a b l e l l e s d'm S p e c t a t e u r .)

* *
' I évéque d'Orléans faisait partie du
iil supérieur do l'instruction publique ;

1 était un des quatre membres élus par
épiscopat ; les trois autres sont LL. EE les

consoi
il était
1'' ...
cardinaux de Bonnoclioso et Guibort et M»'
Freppel.

Lo minisire de l'instruction publique et
des ciillos va donc avoir n convoquer les nr-
chevéi]ues el évoques de France pour élire
un successeur à Dupanloup.

Le ministre aura également k faire rem-
)lacer daus lo môme conseil M. Valette,
'émiiiont jurisconsulte. M. Valette élait le
représentant élu pur los faculté.s de droit. —

Voici en quels termes le C o n s t i t u t i o n n e l,
qui fui en 1860, sous le régime impérial, nn
véhément adversaire de M«' Dupanloup, an-nonce

la mort de l'illustre défenseur du
Sainl-Siége:

« Dupanloup était un admirable prê-tre,
une grande intelligenco et une grande

âme. La France, en lui, perd un homme, et
l'Eglise catholique un de ses plus vaillants
défenseurs.

» Tous los partis devront s'incliner avec
respect devant cel infatigable, ardent et loyal
comballant, que la volonté d'en haut a cou-ché

sur l'arène au moment peut-être où de
nouvelles tulles allaient s'ouvrir pour lui.
Sur sa tombe, on pourrait graver l'épilaphe
de Trivulce : U i c tandem q u i e , c e t q u i n u n q u am
q u i e v i t , « Ici enfin va goiïter le repos celui
qui jamais ne se reposa. » .Mais une telle
inscription, plus poétique que chrétienne,
ne conviendrait point à l'alhlèle sacerdotal
qui, après avoir combattu pour Dieu, se re-pose

en Dieu. »

Nous avons annoncé la candidature de
M»' le cardinal Guiberl au Sénal, en rem-placement

de Me' Dupanloup. Il paraît que
le vénérable prélat hésite, à cause de son
grand âge, à accepter uno mission qui ne
sera pas une sinécure. On nous affirme que
M"'Guiberl aurait conseillé aux représen-tants

de la droite de reporter leur choix sur
le vaillant évêque d'Angers, M»' Freppel.

' Le teslament de Dupanloup a é i é ou-vert
avant-hier. Il laisse 40,000 francs à son

filleul, le fils de M. du Boys, subslitut à la
cour de Grenoble.
Il donne son coeur à la paroisse de Saint-

Félix, où il est né. et son corps à la cathé-drale
d'Orléans. Suivant sa volonté, il n'y

aura pas de discours sur sa tombe.

• *

LE MARQUIS DE ROCHEFORT-LUÇAY.

Depuis l'élection de M. Maret, les jour-

me répond : « Nigaud, lu dois la connaître par
coeur. « Eh bien ! cela fail toujours plaisir. Mais je
ne saurais parler comme lui, c'est dommage, maj
foi ! jo vous aurais répété quelques-unes do ses
histoires.

— On peut y suppléer , reprit le beau valet de
chambre. Puisque vous aimez les combats navaux,'.
je vous dirai quo dans mon journal (je me suis?
abonné au F i g a r o ) , il y a un feuilleton qui me'
semble exquis dans co genre. Je vais vous lo lire,
si vous lo voulez. Je suis sûr que ce morceau de
choix vous sera extrêmement agréable.
Il soriil d'une des poches de son frac vert un nu-méro

du journal en queslion, lo développa et com-mença
d'une voix lente et doucereuse :

« Los deux navires sonl en présence. Les canons
» luiscul comme de l'or. Hélas I pourquoi faites-
» vous si brillants des engins destinés à porter la
» souffrance!

» Les deux navires sont en présence. Les voiles
» sont blanches comme des ailes do goélands.
» Hélas ! pourquoi êles-vous si gracieuses, voiles
» qui devez conduire vers une cruelle mort !
» Les deux navires sont présence...
— Saperjou ! il faut do la patience pour écouler

votre feuilleton, s'écria un jeune cocher, garçon
vigoureux, à lafigureouverte, à l'air résolu. Ah i
les navires sont en présence! Vous croyez donc
qu'ils tout rester là à se regarder ? Où un engage-ment

se passe-l-il ainsi ? Chez les moricauds peut-
être ; mais on France on fait autrement. Écoulez;
moi, je vais vous dire la chanson de la Su r v e i l l a n t e,
c'est un récit vrai, celui-là, ceux qui l'ont composé
savaient do quoi ils parlaient et ce qu'ils pouvaient
raconter en rentrant au pays. Nous savons cela
nous autres, comme notre Pater; chez nous on
berce les petits enfanls avec ce chant-là, pour que,
plus tard, ils n'aient pas crainte de se faire percer
la peau plutôt que d'amener le pavillon. Je suis
d'Audierne, moi, vous savez.

— Allons donc! dirent plusieurs des domesli-
qucs, vous ne chanterez pas, Jean-Mario. Y songez-
vous ! si des salons on allait vous entendre !

— Je vais chanter.«eulement à demi-voix. On ne
m'entendra même pas du vestibule.

(A suivre.)

Un tailleur, en compagnie d'un ami, rencontre
un individu qu'ils connaissent tous les doux et qui
fait semblant do ne pas les voir.
L'ami dit au tailleur :
— Tu as vu un tel ?
— Oui.
— Gomment cela se fait-il qu'il ne te salue pas?
-Penh!
— Lui aurais-tu fait quelque chose ?
— Moi Oui, un habillement complet.

naux communards ont le verbe haut. Déjà
Us paraissent entrevoir la possibilité d'uno
amnistie ot, par suite, la rentrée on Franco
du mystérieux personnage qui a imaginé do
remplacer son nom par des étoiles. Celui-ci
est appelé V i l l m t r e proscrit, Véminent exilé.
Voici co que co condamné a osé écrire ; c'est
un extrait du journal le Mot d ' O r d r e du 12
avril 1871. L'article est intitulé : Les p r o p o -sitions

de M . T h i e r s , el esl signé : Hem i Ro-chefort.
En voici la conclusion :

« Eh bien, puisque le berger du troupeau
do fuyards qui broute l'herbe à Versailles a
un aussi grand besoin d'êlre édifié sur les
sentiments do la populalion parisienne à
l'égard de sa bande ot de lui-même, nous al-lons

lui donner nos conditions comme il J
nous a posé les siennes. ..^-^" Q

» Il nous livrera Vinoy, Gallifet, Jules
Favre, Picard et Mac-Mahon, qui défileront'
enchaînés deux à deux jusqu'au rond-point.*
des Champs-Elysées.

» Les fils, les femmes, les pères et les frè-a
res des gardes nationaux tués par les obus
de ces Prussiens d'oulre-Seine seront olors'
convoqués au même endroit, et à m i d i powr'
le q u a r t , o n l e u r l i v r e r a les c a p t i f s , avec a u t o r i -s
a t i o n d'en f a i r e ce q u ' i l s v o u d r o n t.
» Et s'ils délivrent leurs prisonniers pour'

les porter en triomphe à l'Hôtel-dâ-Villo, '
nous nous engageons à ne pas les en empê-''
cher. i

» Voilà notre u l t i m a t u m ; nous sommes
convaincus que Paris déposera les armes le
jour où M. Thiers consentira à l'accepter. »

Et dire que, si messieurs les radicaux*
disent vrai, nous sommes exposés à cou-doyer

bientôt dans les rues l'aimable citoyen
qui a signé ces turpitudes I...

Que voulez-vous ! avec la République, on
doit s'attendre à tout.

Elranger.

AUTRICHE. — Le soupçon qu'il existe une
entente russo-turque dirigée conlre l'Autriche
et l'Angleterre so fait jour dans la presse
viennoise.

Le T a g b l a t t croit que si la conclusion de
celte entente n'est pas un fail accompli, elle
est plus imminente que ce n'était le cas après
le traité de San-Stefano. Selon ce journal, la
Turquie n'aurait plus de confiance ni dans
l'Europe ni dans ses amis, et la pointe de
l'alliance russo-turque se dirigerait aujour-d'hui,

d'une manière presque agressive, con-lre
l'Autriche-Hongrie. Le T a g b l a t t rappelle

à ce propos au gouvernement de Saint-Pé-tersbourg
que la Russie a tout lieu d'éviter

des conflits dangereux.

' La Nouvelle Presse l i b r e dit de son côté :

« On pourrait presque croire à quelque
connexion secrète entre la note remise par
Karalhéodory-Pacha et le mouvement opéré
dans l'armée russe pour se rapprocher de
nouveau des murs de Constantinople. Nous
voyons des ombres chinoises el nous cher-chons

la main qui les fait mouvoir. Ne serait-
ce pas la même qui a déjà tant fait de mal
en Orient?... Nous craignons que la poli-tique

russe ne joue là un nouvel atout pour
exciter l'Autriche et la Turquie l'une contre
l'outre. »

Aussi la Nouvelle Presse l i b r e recommahde-
t-elle la prudence et le calme.

D'après une correspondance de Vienne,
il serait également question d'une alliance
entre l'Autriche et la Grèce en cas do conflit
avec la Porte.

ALLEMAGNE. — On écrit de Berlin que des
agents russes cherchent à préparer les voies
pour l'émission d'un emprunt. Les ban-quiers

allemands ont reçu l'avis que le gou-vernement
allemand esl défavorable à toute

assistance pécuniaire, même avec garanties
données par la Russie. Ils refusent de s'oc-cuper

de cet emprunt. M.Krupp a été reçu
par le prince de Bismark qui ne veut pas
entendre parler qu'un seul canon puisse être
livré à la Russie.

Chrofliaue Locale et de l'Ouest.
Le J o u r n a l êfficiel publie l'avis suivanl :
« Les jeunes gens qui se proposent de

prendre part au concours d'admissioo k

l'Ecole spéciale militaire, s o n t n ! ? ^
le ministre de la guerre a décid/ . ^" «̂s „„„
la limite d'Age des candidat ï ^ ^ ' W ^ i
serait fixée à vingt et un ans. J ' f ^ Ecole
do l'année du concours. »

S a i n t - N i c o las - de-liourg ueil
moi», lo sieur Pierre David,' Ce
cultivateur à Saint-Nicolas' T sn e ^'
une asphyxie occasionnée par ip, '*'^<5 4
alcooliques en fermentation rl, 1^®̂"
était seul è fouler une cuve" ni ,
no.,- ..'o ).,: A . - . , aucun

de 61"
ucc
les vapeur;

ouo. - ../u.ci uuo cuve, et au^un"*^.^
cours n'a pu lui être porté lors de «a chml
dans la cuve.

LOCHES.

•r- Dimanche dernier, le sieur Léon Cour
tault. journalier, âgé de 21 ans. demeuraiù
faubourg Sainl-Jacques, à Loches, était oc
cupé à fouler une cuve où se trouvait là
valeur de cinq pièces de vendanges envi, «
ron.
Il y avait à peine quelques minutes qu'il

élait descendu dans cette cuve, qu'il crin
• - ' I l qu'ji
était cria à
son maître, le sieur Berlon, que l'odeur lui
faisait mal.

Avant que ce dernier pût lui porter se-cours,
le malheureux Courlaull tomba à la

renverse, et, lorsqu'il fut retiré, on reconnm
qu'il avait cessé de vivre.

CHÂTELLERAULT.

La semaine deraière, M. Sauvage, mar-
cband de journaux, a tailU être empoisonàô
par des moules ; i l en avait mangé à gou dé-jeuner,

et, deux ou Irois heures plus lard,
il éprouva tous les symptômes d'un empois'
sonnement. '

Après avoir reçu les soins de MM. les doc-teurs
Touchois et Losguillon, i l futbienlôl

hors de danger, mais il se ressentit de son
indisposition pendant plusieurs jours.

S a i n t - M a u r i c e (Vienne). — Un douloureux
accident est survenu, dimanche, à Saint-
Maurice, canton de Gençay, arrondissemenl
de Civray. La plus jeun'edes filles du garde
Objoie, la petite Estelle, âgée de sept ans,
surprise — on ne sait encore dans quelles
circonstances — par une machine dont,
sans doute, elle aurait de trop près examiné
le mouvement, a eu la tête prise et broyée
dans un engrenage. La mort a été îDslanK^
née.

On se ferait difficilement une idée du dé-sespoir
des parents en voyant rapporter le

corps inanimé de leur enfant que, peu d'ins-tants
auparavant, ils avaient laissée sortir

pleine de vie et de santé pour aller, dans le
voisinage, jouer avec des pelites filles de son

NIORT.

^ous l i s o n s dàiish Revue de r O u e s t i - t
^ « Des doléances et des récriminations
fondées nous arrivent de tous les points du
déparlemenl.

» A la veille de la rentrée des écoles, M.
le préfet Colelle a cru devoir changer de ré-
•t^idence 150 instituteurs environ, et cel«, en
tenant compte bien plus des désirs de MM.
les députés, que des avis fournis par l'admi-nistration

universitaire.
» Les uns, malgré des notes excelleotes

et des services datant de 20 à 25 ans, ont élé
éloignés des communes où ils étaient aiinéJ
de toules les familles ; d'autres ont été sacri-fiés

à des convoitises inavouables et oni dû
Jaisser la place à des compétileurs favorisés.

» Ces changements inusités èt inattendus
ont porté le trouble dans bien des communes
où les maires eux-mêmes n'ont élé ni con-sultés,

ni prévenus. Nous pourrions en citer
où la population tout entière a demandé le
maintien de l'ancien insfitufeur, et ou,
n'ayant rien pu obtenir, pas

ldeiue
»
nr cdNeé,omlueisss sncieoonnps.oeuivlloenrss mcoumnipcriepmnadêumrxeoecnoutmdnoenniaenun-e.

une administration peut ainsi oublier 'es ^ '
contes prescriptions du ministre, quidH"
préfets, qu'en semblable mafière, c'est su -
fout les élus de la commune et le seûiitoe
de la population qu'il faut d'abord CODSU»
ter. »

Nous empruntons à l ' U n i o n bretonne, d«
Nantes, les renseignements suivants :

« Nous nous croyons en mesure d
noncer que toutes les questions relali^^' -1
chemins de fer de la Loire-Ioférioure



_ '^^''gjlleure voio el près de recevoir
0 ^ h.ifoo heureuse.
nes'^'ïialemenl. nous sommes informés
» i^PSne de Saint-Nazaire à Château-

.116 " L r a une exécution immédiate , et
Jrian' ""^KQ ]>faotes à Segré figurera parmi
flue C " ' ' , des travaux dont les Chambres
lensej^pjjchainement à s'occuper.

s lisons dans le même journal:
r bifurcation de Guérande sur le che-

4 l-^ (Je Saint-Nazaire au Croisic est
iiiin j^jjj les travaux ont été menés avec
"^''^ïoendant ces dernières semaines. 1]
"""^ nflue désormais que les plaques tour*

n e f71 les prises d'eau, pour que l'ingé-
^hareé du contrôle jiuisse recevoir la

pieurc"»'6 ,
voifl- ^gpait à souhaiter qtie, conformé-
» , ig promesse de M. le ministre des
.t oublies, la ligne fût livrée à l'exploi-

'^"•^ dans le plus bref délai, même avant
ta')"" ji^gii certains détails , comme la
fA°"^ de la voie,
clôture etc., etcl.a, rqeucitifpiecuavtieonnt daevsoqirualiiesu*.

^"''j'remënt, sans 'gêner la circùlafion
Les confiseurs -de la Turballe etultérieur

jgs trains. i>«s UUIJUCJI.I4. c ^.v, ,^ ^^....u.iu v.,
(jePiriac profileraient ainsi du raihvay pour
leurs expéditions, de même que les salines
du Croisic, de Guérande el de Mesquer. ;
» Il s'agit de ne pas perdre une campaj

gne; pour cela i l faut arriver en temps op-|
portun, et i l n'y a pas une minute à négliger j
» Une fois la igne ouverte, nous nous

occuperons d'un projet qui a pour but stra-tégique
de mettre directement en communi-cation
Brest, grand port de guerre, et Saint-

Nazaire, grand port de commerce. » I

Caisse d'Épargne de Saumnr. f
Séance du 13 octobre 1 8 7 8 . à,

Versomente de 82, déposants (19 nouveaux)^
14 506 fr. »» c.
Remboursements^, 1.1,929 fr. 63 e.
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ÈTAT des viandes abattues et livrées à l a con-

NOMS

dti.
BOEUFS. VACHES. VEAUX. IMOCTONS

H
aM

i . .
0
a

K

BOUOBKÏS
•1

oamcuTIEis.
g-
l

cd
a

£ S
S5
B e

ce
D* csa

cr
U

«>.£ sO-
—1

«a0
Cf
94
si

"(3=3
cr
S

es
«

BOUCHERS
MM.

1Biémon. 2 s 1 3 » 4 19 B 12 30 B
i Tessier. r 1 B 3 B 12 4U » 2i 39 B
3Goblet. V fi » » fi i> fi 8 B 1 6 B

i Béchereau. B fi » 1 i D •4. i i .'.J. 30 0
5Boulin. 10 S )> fi 9 » 10 !>l » 32 63 B

C Laigle. * 1 1 3 • 16 B 1 il D
7 Prouteau. 1 1 » ï 1 > 9 1! » iO li »

8 Clialoi. 3 i » i 11 » 16 60 B 43 87 B

9 Pallu. > 1 » t S B 3 ii B U 29 B

10 Grolcau. p - » » i n » 16 6 . 21 2

U

PORCS.

ÇHABCUTIERS

. M.\l. • ...
1 Dutour. » » » » » » 10 n »

SBaudoin-a. » » » » » » » » U 18 B
a Brunei. » " V » » » 3 8 B
1 yilgrain. » » » » » » » » i 9 B

6 » > » » » >> » 6 9
li

»

C;Sévc. ; > » » » » » » B 6 »
1 'jïpreau. » » » » » • 121 »

i CWniUeau. » > » » » » » B B 2 7 V
i Rousse. » » » » B B t 7 B

Ù Gupit. X » » » » • » 6 9 B

1 Goblet. > X » B » B B 6 «

Variétégï

{Épisode de l a dernière guerre.)
"ait l'âge où les jeunesfillesaiment à cou-

Daniii„ ^ les plaines fleuries, à la poursuite des
e„nl°"^; à la cueillette desfleurs; cet âgé où la
a vjp "/ ŝouciante se laisse aller doucement dans
Et cfin P°'^r elle de trésors de toutes sortes,
milieu rt'^' on ne la voyait pas folle et rieuse au
à compagnes qui jouaient el chantaient
^'ondp le grand soleil caresse les moissons

°e ses rayons d'or. Seule, elle aimait à
fois fi 'es sentiers solitaires. et bien des
du rui«^°"' surprit assise au milieu des joncs
rêveries J ' regard perdu dans un monde de

,1a douce

•ormes ?n,.„, u ' - ^ - "entres
Corps ""^.'.enagrm de la vie affaissait ce beau
1ui%m,oi°"^}^^'® ^ 'a pâquerette des champs,
^JeWp? ^" ^'^l' courbe son blanc calice?
peine, , °' ^"®si tu as donc tes soucis, tes
'ouionl mystères ? Il semble que tu devrais
Pleur dn ^ h V l ^ ^ ''«^«°'r rempli d'horizons roses !

'U net âge et du printemps, es-tu donc une

fleur menlouso, que nous cueillons sous la brise
du matin pour jeter au vont du soir ?
Silence! ne blasphétnez point Regardez...

Margarita a franchi la petite grille du cimetière;
ello s est agnouillée, elle prie sur une tombo de
marbre blanc el pur, où vient so jouer à travers les
rameaux un rayon du soleil du bon Dieu. C'est
Georges qui repose là ; c'est son fiancé qUi dort du
grand sommeil sous ce tombeau couvert do fleurs,
que Margarita entretient de ses propres mains, et
qu'elle renouvelle k chaque printemps nouveau.
Gomme ils étaient joyeux el rieurs, les jeunes

atnoureux , il y a de cela un an ! comme ils cou-raient
dans la prairie ! les petites fleurs bleues

et roses les saluaient, et les oiseaux du bois voisin
semblaient les connaître. Mais un grand bruit d'ar-mes

et de guerre a tout à coup retenti ; il venait du
Nord. Georges a secoué les boucles do ses cheveux
bruns, ses yeux ont jeté des éclairs : « 0 France!,
s'est-il écrié, belle et noble France, à toi ma vie !
Je t'aime, douce patrie qui a bercé mes jeunes an-nées

! 0 mère, ceux qui s'avent t'aimer sauront
aussi mourir pour toi !

— Pars, lui a dit Margarita avec un triste sou-rire,
pars, je prierai pour loi tous les jours. Mais ,

Dieu nous a fiancés, reviens, ou, si tu succombes •
dans la lutte, ô Georges bien-aimé, nul autre
amour n'aura mon coeur...jo jure d'êlre toujours
à toi, à toi seul, et j'en prends à témoin ces fleurs
que nous aimons tant, ce ruisseau qui murmurera
toujours ton nom , ces épis dorés, et Dieu, qui*S
nous sourit, Ik haut, dans le ciel bleu ! » _
Georges partit... l'espoir au coeur... mais la

)atr;e était envahie... Il s'élança fièrement dans
'ardente mêlée... sa dernière pensée était pour la
France... Mais, lorsqu'il tomba sous la balle enne-mie,

le dernier nom qu'il prononça fut celui de
Margarita... Et voilà pourquoi vous no la voyez
point au milieu de ses joyeuses compagnes, a
ll'heure où le grand soleil caresse les moissons^
Iblondes de ses rayons d'or.
I FABIEN ANDRÈS (delelz).
I (Extrait de Lo Fr^" ê.) ,,,

Faits divers.

L a bougie dans les hôtels. — Quant à la
question de savoir si un voyageur a le droil
d'emporter la bougie qu'on lui donne à l'hô-tel,

el qui est portée sur sa note à un tarif
élevé, le G l o b e , de Londres, raconte l'anec-dote

suivante ;

A uno table d'hôte d'un hôtel populaire
d'une ville de province de la Prusse occi-dentale,

que fréquentent de nombreux voya-geurs
de commerce, une discussion s'en-gagea
entre les convives sur la quesfion de

savoir si le voyageur a un droit légal à emr
porter la bougie qui avait été portée sur sa;
note. 11 paraît que dernièrement l'usage s'é-tait

introduit parmi les voyageurs de cette
catégorie d'emporter dans leur sac de nuit
cet arUcle en quittant l'hôtel, en guise de
)roteslation conlre le prix élevé auquel on
e leur cote. Les avis étaient partagés sur la
légalité du procédé, mais la majorité soute-nait

qu'ayant payé sa bougie on avait le droit
de s'en considérer comme propriétaire.

Pour trancher la difficulté, on demanda.^'
au maître d'hôlel s'il voudrait amicalement.:
porter une plainte conlre un de ses loca--
taires présents pour avoir emporté sa bou^'-
gie. Un ancien client delà maison consentit,
de son côté, à jouer le rôle d'accusé. En
conséquence, lorsque sa note lui fut pré^-
sentée le lentiemain, il y vil figurer la bou-~
gie pour une somme de 50 pfenning (60
cenfimes). Il déclara qu'il trouvait ce prix^.
excessif, attendu qu'il n'avait laissé la bou-/
gie allumée que dix minutes, mais qu'il al-lait

en emporter ce qui restait, puisqu'il l'a-j
vail payée. Le propriétaire de l'hôtel porta."
plainte contre son client, ainsi que cela avait
été convenu, et la question fut portée de-j
vant le tribunal. Le juge condamna le voya-geur

à resfituer la bougie à l'hôtelier, son
propriétaire légitime, et i l basa sa décision
sur les considérafions suivantes :

Le voyageur paye pour l'éclairage de sa
chambre, mais i l ne fait aucune convenfion
avec le propriétaire au sujet de la mafière
employée pour fournir cet éclairage. Le
propriétaire peut, en effet, faire usage, sui-vant

le cas, d'une ou deux, ou de plusieurs
bougies d'une lampe, d'un bec de gaz ou de
n'importe quel autre système de luminaire
dont i l confie l'emploi temporaire au voya-geur,

mais dont i l ne lui remet en aucune
façon la propriété personnelle, même pour
un temps si court qu'il puisse être. Il est
évidentque, dans le cas d'éclairage au moyen
d'une lampe, le voyageur ne se croirait nul-,
lement en droitde la vider pour en emporter,
le restant de liquide.
' Il résulte de cette sentence que toute per-sonne

qui, à l'avenir, croirait pouvoir em-porter
sa bougie parce qu'elle l'aurait payée,

courrait le risque d'être traduite en police
correctionnelle.

» *

Un enfant p r o d i g e . — On annonce pour
fin octobre l'arrivée à Paris d'un jeune culti-vateur

âgé de cinq ans seulement, qui s'est
acquis une grande célébrité à Vienne pour
son habileté et sa facilité surprenante» à ré-soudre

les problèmes les plus compliqués.
Il fait des additions et des mullipficalions

do centaines de millions avec une rapidité
sans exemple.

Lui propose-l-on une question difficile, i l
se lire d'affaire comtne en se jouant, sautant
sur les genoux des personnes qui sonl au-près

de lui, puis, comme par inspiration, i l
annonce la solution. Mais ces exercices con-
finuels finissent par lui causer une grande
fafigue ; i l devient alors nerveux, irritable,
boudeur même.
Il manifeste beaucoup plus d'intelligence

que le pâtre cuUivateur Mondeux, formé par
les soins de Jacobi vers 1846, el qui, après
les honneurs d'une séance de l'Académie
des sciences, est retombé dans l'obscurité.
De temps en temps seulement, les journaux
signalent son arrivée dans une pefite ville de
province, oii il donne des séances de calcul.

Un autre calculateur célèbre dont on
n'a plus entendu parler, est Grandmagne,
qui présenta, en 1866, un traité d'arithmé-tique

à l'empereur Napoléon III. Il était
cul-de-jalte et n'avait pour unique main
qu'un moignon qu'il appuyait contre son
menton pour écrire..

Valse des Roses. — Un peintre rentrait
tranquillement chez lui vers deux heures
du malin. Il fut abordé, dans la rue Du-perie,

par un pôchard q u i , mettant son
chapeau à la main, lu i dit :

— Pardon, monsieur, est-ce que vous
savez siffler ?

— Mais oui... un peu... sans cependant
avoir fait des éludes spéciales.

— Vous pouvez me rendre un service...
Je demeure là... au deuxième étage...
Quand je rentre lard, je siffle la Valse des
Roses, et ma femme me jette la clef par la
fenêtre. Ce soir, j ' a i bu un peu trop de
bourgogne; j ' a i la langue épaisse... et je
ne peux pas siffler.

— Qu'à cela ne tienne, dit le peintre.
La Valse des Roses, voilà I
Et i l se mit à siffler sous la fenêtre.
Aussitôt la fenêtre s'ouvrit, et i l reçut

sur la tête le contenu d'un vase qui voit
rarement le jour. En même temps, une
femme criait :

— Voilà pour to i , animal ! ça t'appren-dra
à rentrer à des heures pareilles !

* •

Le fils Jacquinot, atteint par la loi de
recrutement, vient de rejoindre son
corps... un régiment de ligne.

Quelques jours après son arrivée, on le
meï en sentinelle. En le plaçant, le
caporal de garde lu i tient ce langage:

— Que lorsque vous verrez s'avancer
approximativement l'officier qui doit faire
la ronde à une heure et quart, vous lui
crierez: « Qui vive?... » qu'il vous r é -
londra: « Ronde lieutenant!... » qu'a-
ors el simultanément vous le croiserez
yeltel en disant d'une voix forte: « Ca-poral,

hors la garde! Ronde lieute-nant!...
» qu'alors et réglementairement

je viendrai reconnaître.
A une heure etquarli l'officier de ronde

ne se présente pas. Le factionnaire entend
sonner la demie... rien. Enfin, vers deux
heures moins le quart, la ronde arrive.

— Qui vive.P s'écria Jacquinot, en
fidèle enfant deBellone.

— Ronde lieutenant!
— Pst! pst! criez pas si forl! Vous de-viez
êlre ic i à une heure el quart... Passez

sans rien dire, sinon le caporal vous fera
votre affaire réglementairement.
On devine le succès obtenu par cette re->

commandation aussi inattendue que bien
intentionnée.

• •
* *

Un vieux magistrat, qui a une santé de
fer, va dernièrement trouver son mé^!
decin.

— Vous i c i , mon président? s'écria le
docteur étonné ; par quel miracle P

— Ma sanlé commence à m'inquiétéç,
un peu.

— Et d'où souffrez-vous ? De la tê t e , de
l'estomac, du coeur ?

— Non, lout cela est en bon état. Mais

j ' a i parfois des insomnies... pendant l'au-
dieuce.

Une bonne répartie:
Un ivrogne titubant interpelle un enfant

se rendant à l'école, rue Lepic, 62.
— Qu'est-ce que tu vas apprendre, à

l'école : l'astronomie, la zoooologie, la
philosophie et d'autres choses en ie ?
L'enfant réfléchit un moment, puis ré- |

pond:
— J'y vais apprendre à ne jamais boire

sans soif.aiîi'»'?.'

f Derpières N

Nous apprenons que le différend entre la
France el l'Angleterre au sujet de l'Egypte
esl complélernenl aplani.

Renseignements pris, les cuirassés réunis
à Toulon n'ont nullement la desUnalion que
leur assigne la Fanfulla. Trois de ces navires
rentrent pour aller prendre leurs quartiers 1
d'hiver à Cherbourg, les six autres pour
passer du commandement de M. l'aaairal
Dompierre d'Hornoy sous celui de M. l'ami-ral

Cloué.

Voici le sommaire des gravures contenues
dans le dernier numéro de l ' U n i v e r s illustré:

Exposition universelle: Appareil Mou-
chot, pour l'utilisation de la chaleur so-laire

; expérience sur le Trocadéro. La ga-lerie
du travail manuel, dans le palais du

Charnp-de-Mars. Musée ethnographique
scaiidinave, dans le palais du Trocadéro.
Céramique arlistiquedeLambeth. — Shee-
r e -A l i , émir d'Afghanistan. — Voyage
du ministre des Travaux publics: récep-tion

à l'Hôtel-de-Ville de Bordeaux. —
Nouvelle éruption du Vésuve: vue de
l'intérieur du cratère — L'élevage des
autruches au cap de Bonne-Espérance
(neuf gravures).—^ Rébus.

Abonnements (Paris et départements] :
1 an, 22 fr. ; 6 mois, 11 fr. 50 ; 3 mois, 6 fr.
— Bureaux: rue Auber, 3, place de l'Opéra.

COMPAGNIE NATIONALE

Le conseil d'administratijon a l'honneur
de prévenir MM. les porteurs d'obfigafions
que le coupon d'intérêt n" 2, échéant le 1"
novembre 1878, sera payé à parfir dudit
jour :

A Paris, chez M.HENRI de LAMONTA,
banquier, 59, rue Tailbout ;

Dans les départements, chez les banquiers
correspondants de M. Henri de Lamonta.

Le montant des coupons est ainsi fixé :
ObUgations au porteiir, brut 7 50

— — impôt déduit 7 »
Obligations nominafives, brut 7 50

— —- impôt déduit 7 275

Marché de Siaumnr du 1% octobre.

Blé nouv. (l'h.).
Froment (l'h.) 77
Halle, moï'. Ii
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoineh.bar. 50
Fèves . . . . 75
Poishlanes. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Farine,culas. 157
Chenevis . . 50
Huiledenoix. 50

21 - :
ai) 85
u 75
U -
10 a
15
3i U-
26 -'Ii;!

63 50.
16 —

100 —

Huile chêne. 50 — —
Huile de lin. 50 ;
Graine trèfle 50
— luzerne 50 — —

Foin (dr. c.) 780 60—
Luzerne — 780 55 —
Paille — 780 33 —
Amandes . . 50 — ~
Cire jaune. . 50 190—
Chanvres 1"
qualUé(5211.500) 48

43
40

•( GOlîIlS DES VINS.
BtANCs (2 hect. 30). "'

Coteaux de Saumur, 1877. 1" qualité
M. 187 7, 2e id.

Ordin., envir. de Saumur 1877, 1" id. ;
Id. 1877, 2' id.rt,

Saint-Léger et environs 1877, 1" id. -
Id. 1877, 2' id. '

Le Puy-N.-I). et environs 1877, 1" id.
Id. 1877, 2" id.

La Vienne , 1877
ROUGES (2 hect. 20).

Souzay et environs, 1877 -
Id. 1877 .•

Champigny, 1877 . . . . l" quarit(S.i
Id 2» id.
Id. 1877 1" id.
Id. 2" id.

Varrains, 1877 . . . . . . . . .
Varrains, 1877. . . . . . . . .
Bourgueil, 1877 1" qualllô/

Id. 2' id.p
Id,., 1877 1" id.
Id. 2« id.

Restigné 1877
Id. 1877 jo

Chinon, 1877. . . . . . f idiaH
•<3- . . . . . 2" id,
Id. 1877 1" id.-
W- . . . 2« id.

» h 100
•) à 80
B à 70
B à 65
» à 70
B à 65
» & 65
B à 60
B à 60

4 à UO
» à B
B à 170
» â 110
» à a
à »
à 110
à 100
à UO
à 100
à »
à «

105
à »

105
100

»

» k
» i l
» à



s\mt viï i m m M A T O U S

par la (kHicieUHC. faruic. lio Sanlé dile :

REVALESCIÈIE
Du BARRY, do Londres. 32 ans de succès.

UBVAi,E8(;u;nB guéril les mauvaise!; diges-
tion«( dyspepsies),gaKlr iles, giiHlrocnlérilcs, gas
Inilgies, eonsiipulioiis, liénaiiroides, glaires, (la-
Inosilés , ballonncnii ni, palpilalions, diarrhée,
dyssenlerie, gonllcmonl, éldurdinsemenlii. hour-
donnemenl dans les oreilles, acidilé, piluile,
maux de léle , niigraines. surdilé, nausées ,
cl vomisbcnicnls après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congeslions, inflammalions
des inleslins el de lavessie, crampes el «pasmes,
insomnies, fluxions de poilrine , chaud cl froid ,
loux , oppression , asthme, bronchile, plilhisic
(cousomplion), dailres, éruplion , abciss , nlcé-
ralions, méhincolie , nt rvosilé , épuiscnicnl, dé-
périssemijnl, rhumatisme, goulle , fièvre, grippe,
rhume , calarrhe , laryngite. échanfl'emeni, hys-térie,

névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du relour de l'igu, scorbut. chlorose , vice

el pauvreté du sang , ainsi que tonte irrilalion et
toute odeur liévreuse en so levani, ou après cer-tains

plais comprometlanls : oignons, ail. etc..
ou boissons alcooliques, même après lo labac;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes, hydro-
pisie , gravelle , rélenlion , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants el des femmes, les suppressions, le
mancpie de fraîchnnr cl d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evilez les contrefa-isons

cl exigez la marque do fabrique « Uevales-cière
du Harry, »

Parmi les cures. celles de Madame la Duchesse
de Castlostuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de IJrélian , l.ord Sluarl des Decie, pair
d'Aiiglelerri!, M. le docteur professeur Wur?;er,-,|
clc , clc. .

Voici quelques-unes des cures :

Cure N" 75,124 : M. cl M"' Léger, d'une m a l i i '
d i o d u f o i e , avec vomissemenis cl diarrhées bor-
riblcsqui avaient résisté a loni traitement pendant
10 ans. - Cure N" 79,721 : M-" Chaiivct-Pizzalat,
él'anémie, û'épuisemeni el d'ètoulfcmenls. ~ Cure
N" 62,47G : Sainte-Uomaine-dcs-Ues (Saôiie-eU
Loire).— La Uevalescière Du Barry a mis lin à
mes dix-huit années de souffrances de l'estomad
el des nerfs, de faiblesses ot de sueurs nocUirnos.
J. CoMPAUiîT, curé. — !S° 98,614 :Depuis des an-nées

je soulTrais de manque d'appélil, mauvaise
digestion, affections de coeur, des reins cl de la
vessie, irritation nerveuse et mélancolie; lous les
maux ont disparu sous l'heureuse influence de
votre divine Revalescière. Recevez. etc. — LÉON
PuYOLET, instituteur à Cheyssoux, Ilaule-Vienne,
8 mai 1878.

Quatre fois plus nourrissante que là viande,
elle économise encore 50 fois sou prix en méde-
cines. En b( îles : 1/4 kil., 2 fr.25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6kil.. 36 Ir. ; 1-i kil.. 70 IV. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîles de 4 , 7 et
70 francs. — La Revalescière choadaiée rend l'ap-
pélil, bonne digeslion el sommeil rafraîchissant'
aux plus énervés. — En bohes de 12 tasses, 2 fr.
25 c ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lasses, 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi conlie bon de
posle, les boîtes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt
à Saumur, COMMON. 23, rue Sainl-Jean ; GONUIUNU ;
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-^
cier. qnai de Limoges. —Angers. Veuve CIUN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, me Plan-
lagenel ; BnETAULT-DÉLAGiiÉE. — Baugé , Bucii-
MANN , marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"" BELLIARD , épicière, —Cholet, VANBANGEON-
BUREAU, 63. place Rouge; CORTINI, conliseur.:
60, rue Nalionale; JACOMÉTY. confiseur; EMILK

UicnAUB, épicier, et partout chez les bons nh».,.
ciens el épiciers. - Du BAURY el G°, LIMITET?!-
place Vendôme, el 8, rue Gastiglioue, p"^ 6̂.

CHEMINS DE FER DE V t U X

HJgnc «îc Poitiers-SawmnE..

Arrivées à Poiii,r,.
^« î î : |0 «1. n.au„:

11 - 41 -
Los jours de marchés cl de foires k Saumu- ii.
ul un train de Saumur pourMonlreuil h b
i soir. , ' ;

Arrivées à Saumw,

Départs de Saumur :
6 h. 25 m. matin,
i l - 20 - —
1 — ;iO - soir.
7 — 40 — —

part
du soir.
Départs de Poitiers :
K h. KO m. matin.
10 - 45 — -
12 — 45 - soir,
, 6 - 15,-r-.
l^ous ces trains >sont omnibus,

P . G O p K T , propriétaira-gé, unt.

ccmias B E L A B o r a s E W E P A W S m 15 O C T O B E E mis.

Ifitiirs au eomptaat.

u 7 .
â amortissable
4 1/»"/
5 •/
Oblli^itlons (lu Trésor. 1. pay*'.
Dcp. de laScin(^, emprunt 1857
Villcdcl'aris.olilis. 181.5-180(1

— IBCI, i 7
; — 186U.37„
' — 181 i, 3 7

— 187.5,* 7.
— 1876, 4 7o. . . . . .

Ilnn(iu(! lie l'rance
Comptoir (ri',<coiniil''. . .
(>ê d i l « g r i i - u l e , SOO t. |>.. vJ

Dernli'r
cour». Balise. I t c r i i l c r

c o u m . Hsusue !la!«ae.

7* 52
77 55
105 75
112 40
5«5 1.

Ï3> >-
509 75
Mî "
405 50
3<J(i 50
519 B

508 »
3100 •
747 50
4tlO •

2

50

50
50

C7

B
50

Crédil Foncier colonial, SOO fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel el
coiiiii!., 1*5 fr. p

Crédit Mobilier
Crédil foncier d'Autricbe . . .
Cliar(:nl(!S. 500 fr. t. p
Est
Paris-l.you-Méditerrauéo . . .
aiidi
Nord
Oi-léans
Ouest
Compnijnie parisienne du Gaz.
C.gén. Tr.iiisatlanlique . . . .

360
n i

«80
455
500

9

090
1085
831
(370
1155
735
1230
485i

15

10

Î5

Dernier
court. taiauzse Baissa.

Canal de Suex
tiéttil Mobilier esp
Société aulricUionne. . . .

OBUGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médilerranée,
Est
Nord
Ouest
Midi
Charcnlcs :
C'" Canaux agricoles. . .
Canal de Suez

741 a
7J5 »
540 (

357 .
354 •
354 0
859 0
353 t

353 I
3S 50
476 i5
55i 50

1 25
» »
> ù

i i 50
17 60

B »

» »
» »

»
a

CHEMIN D!-: F ER D'ORLÉANS.

( i S e r v i c e « l' é i c , I S Mai).
DEPA£'r& m SAOMR VERS AHSERg.

3 heuroii 8 tûlaule» du malin. eipresï-posiç.

i
4
7
10

1
25
10
15
37

— expreu.
— oinnibui.
— (s'arrête à Angew)

• • n t i & K t t u mmm nu TOURS.
3 heures 26 minuta» du matin, direct-miits,
8 _ il — - — omnibus.
9 — -iO _ _i express.
12 — 40 — 80lromnibus-mixie
4 — 44 — — omnibui-iniiie.
10 — 28 — — express-poite.
Le train partant d'Angers à 5 1K 35 du soir arrivai

Saumurà 6 h. 56.',

Elude de M» GAMARD, notaire à Paris/
rue de Choiseul, n" 16.

^ ^mmmmm
1»AB ADaUUIC ATI02V.

Ensemble ou séparément,
lîn la chambre des notaires de Paris,
liC mardi «i» octobre

Ci-après désignés.
Situés arrondissement de Cholet

( M a i no - e t - Lo i r e ) .
1° TEP.HE DE SAINT-GIÎRMAIN,

en les commun(»s do Saint-Gp.rmain,
Geste, Tilliers, Saint-Crespin et la
llenaudièro, contenant environ 1,128
hnclarcs, divisés eu dix-neuf mctni-
rios.
Mise h priK 2,227,000 fr.
2- TERRE DE LA CHAUSSAIRE,

en les communes do la Ghaussairc et
du Puisot-Doré, contenant environ
334 hectares, divisés en'sept métai-ries.

Mise à prix 805,000 fr.
3» LA METAIRIE RT LES LANDES

DU GUICHONNET, en les communes
de Saint Philbert et Villcdieu , conte-nant

environ 37 heclares 73 ares.
Mise à prix : lamétairie, à 85,000 fr.

Les landes, h 8,000 fr.
4° LA MÉTAIRIE DU TASLE, com-mune

de Saint-Macairo , contenant
83 hectares 46 ares.
Mise à prix 200,000 fr."
5" LAMÉTAIRIE DE LA VARENNE,

commune de Sainl-Macairc, contenant
environ 85 hectares 29 ares.

Mise à prix 200,000 fr.
S'adresser, pour les renseigne-ments

: àM» GAMABD, notaire àParis,
dépositaire du cahier des charges ; h
M" FoNTENEAu, notaire à Angers,
boulevard des Lices, n° 28, et à
M. RoBËï, régisseur h la Ghaussaire,
et, pour visiter, sur les lieux.

Ou pourra traiter avant l'adjudica-
linii en s'adressanl aux notaires.

A VENDRE
POUR CAUSE DE DJÉPAKT,

Une exccllcnle JUMENT de service,
robe noire, âgée de six ans, bonne
trotlouse ;
Un excellent OMNIBUS de famille,

quatre places à l'intérieur, presque
neuf, avec mécanique et à patentes,
se découvrant à volonté ;

Uno SELLE do femme (à ailes),
presque neuve ;
Uno excellenlo CHIENNE de garde,

race montagne, âgée de trois ans.
S'adresser au bureau du journal. ,

Vu par nous Maire
Héiel-

AVIS ADMINISTRATIF.

VILLE OE SAHlttCR.

Le Maire de la ville de Saumur pré-vient
ses concitoyens que , conformé-ment
à rarrtîlé de M. le Sous-Préfet

do Saumur, en date du 13 oclobro
1878, une enquête do commodo el
incommoda sera ouverte, à la Mairie
de Saurnur, à partir du dimanche 20
oclobre, présent mois, et sera close le
dimanche 27 octobre 1878, à quatre
heures du soir, relativement à l'alié-
nalion que la ville se propose de faire,
par voie de préemption, do terrains
situés dans le quartier des Ponls; ces
terrains étant devenus inuliles à la
ville, par suite des conslruclions do
l'école mutuelle et de la salle d'asile
des Ponls, ainsi que par l'alignement
de la rue de la Reino-de-Sicile.
Pendant le lemps de ladite enquête,

toules les pièces relatives à celle af-faire
, ainsi qu'un rcgislre spéciale-ment
destiné à consigner toutes dé-

claralions, pour ou conlro ce projet
d'aliénation, seront déposés au secré-tariat

de la Mairie et mis à la disposi-tion
do tout requérant, tous les jours,

de dix heures du malin à quatre lieurrs
du soir (fêles el dimanches exceptés).
Hôtel-dc-Ville de Saumur, le 15 oc-tobre

1878. '•
L e M a i r e , v

(513) LECOY. .f:
. J,

IMMÉDIATEMENT,

. UNE 150lJLANGSi:ilIE:;,
Aux environs de Bourgueil.

S'adresser h M" GIRAULT, notaire à
Bourgueil. (440)

'Bonneterie, flercerie
A ANGERS •

bail

Rue de la Roc, n" îl.
Marchandises, matériel, droit au

Conditions exceptionnelles.
VivioN, à Angers. (507)

A VEi^PilE .
VIN BLANC NOUVEAU, DOUX,

80 francs la barrique, droits et fût
compris.
•S'adresser chez M. G. YvoN père,

rue du Roi-René , à Saumur <

A VENDRE
DEUX BEAUX ET BONS CHIENS,'

chassant toutes espèces de gibier.
S'adrpsser aU;l|i r̂eaii da journal.

VINS AVENDRE

CENT BARRIQUES DEVIN, gro*
plant do propriétaire, année 1874 ,
récolté sur des coteaux. Bon au goût,
lîxcellenl pour les coupages.

S'adresser au bureau du journal.

IL A ÉTÉ PERDU, la dimanche
13 oclobre, aux environs de la gare
d'Orléans, UN GROS CHIEN NOIR à
long poil, genre terre-neuve , répon-dant

au noua de Mo r o , avec un collier
marqué J.-B. STEARS.
Prière de ramener l'animalà l'Usine

à Gaz ou au château de la Fuie, à
Nantilly, Sauraur. 11 y aura récom-pense.

(614)

y.' [.AUMONIER, notaire à Saumur,
dcmimile w n ç v l n c i ç a l clerc.

M. FAUVEL, rue Beaurepaire, à
Saumur, (IcmaBdc u n a'ppven-
U pour le blanc. (503)

Maison J.-P. LAROZE & G% Pharmu-
2, RUE DUS LIONS-SAINT-PAUL, PARIS, ..

D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES'^
Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le toniqiie et

l'antispasmodique le plus cffleace, est ordonné avec succès depuis
iù ans pour combattre

Gastrites. r
Gastralgies,

Douleurs et Crampes d'Estopiaç,.

Dyspepsies, ^-
Digestions lentes.

Constipations opipiâtres»^
PRIX DU FLACON : 3 FRANCS.

O R . J E M A N D I uu jen.ne

de 15 ;à 16 ans, désirant apprendre
lo C(Dmmerce.
S'adresser au bureau du journal.

UN HOMME, libéré du service mi-litaire,
mnni de bons certificats, de-,

u i a u û e u n emploi.
S'adresser au bureau du journal. ^

. _—î t

CHANGEMENT DE DOMICILE.

M . RIELLANT"^
DENTISTE,

Place <Ie la Milange, n° 4.

INCONTINENCE D'CIllNE

Guérison par le Iraitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, do Châteauroux.

Trailement gratuit ponr les pauvres."

GRAND SKATING-RINK '
130, Faubourg Saint-Honoré, 130,'

Paris.
Le plus élégant de la Capitale, rink

unique en marbre blanc de Carrare.
Salons confortables, buffet spacieux,

bar américain, consommations de
premier choix.
Réunion de famille. Highhfe.
Séances do patinage tous les jours ,

de 9 heures â 11 h. 1/2; de 2 heures
h 6 h., et do 8 h. 1/2 dit h. 1/2.

Courses et jeux inédits réglés pair^
les premiers professeurs, parodies;-
pantomimes, clowns, orchestre bril-'
lant, dirigé par Baggers.

Dentifrices Laroze
AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC

Infaillibles pour arrêter ou prévenir la Carie, empêcher le
Ramollissement des Gencives et calmer instantanément les
Douleurs ou Rages de dents.
ÉLIXIR, le flacon, 3 fr. et 1 fr. 50.—POUDRE, la Boîte, 2fr.; leflacon,1 tc.i'Si

OPIAT, lo Pot, 1 fr. 50.

DÉPÔT A . l'.A^K.IS t j]
26, Rue N e u v e - d e s - P e t i t s - C h amp s , 26M

ET DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES ET PARFUMERIES
DU DÉPARTEMENT.

L i b r a i r i e E . DEZÉ, rue Saint-Jean et pl,ace du Marché-Noir,
I SAUMUR.

Par G. D'ESPINAY,
Conseiller à la Cour d'Appel d'Angers, Officier d'Académie,

Membre de l'Académie de Législation de Toulouse,
1 résident de la Commission Archéologique de Maine-et-Loire,

Membre de la Société Française d'Archéologie et de l'Institul des Provinces.

P r e m i è r e s é r i e :

MONUMENTS D'ANGERS
O e v i x i è m e s é r i e :

SAUMUR ET SES ENVIRONS

Ouvrage couronné par l'Académie des Inscriptions et Belles-
————— iouptit '•

'fmï A A t m Clia«iHe série se Veiid éép»Téth.ê^f\_^^^^£^^^^^^

Saumur. imprimerie de P. GODET.

de Saumur, pour légalisation de la BigDature
.de-Ville de Saumur. le 18

de M. Gode».
Certifié par l'imprimeur soussigné,

LB UAIRE,


